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Chers Amis,

L’équipe de rédaction est 
heureuse de vous présenter son premier numé-
ro de l’année 2014. Comme annoncé dans les 
précédentes Lettres, après l’article concernant 
les moines bénédictins, voici celui que vous 
attendez : il est intitulé « Moniales bénédicti-
nes ». Merci à Sœur Marie-Madeleine de l’Ab-
baye Sainte-Croix de Poitiers, à Sœur Claire 
de l’Abbaye Notre-Dame de Jouarre et à Mère 
Lazare de Saint Thierry, qui ont rédigé cette 
excellente synthèse.

Si les responsables d’oblature n’intervenaient 
pas pour alimenter nos Lettres, ces dernières 
pourraient-elles voir le jour ? Ce n’est pas cer-
tain : donc, nous invitons les oblats et les obla-
tes à réagir ! Nous attendons de vos nouvelles : 
si vous avez un témoignage ou un article à pu-
blier, n’hésitez pas à nous les faire parvenir afin 
d’en faire profiter tous nos lecteurs.

Notre prochaine Assemblée générale du 
SOB, vous le savez, se tiendra les 17 et 18 mai 
2014 à l’Abbaye de Bellefontaine. Nos amis 
cisterciens disposent d’une grande hôtellerie. 
Alors, vous pouvez dès à présent contacter vos 
responsables d’oblature : ils ont reçu tous les 
éléments relatifs aux inscriptions. Cette année 
encore, le programme est riche et varié

Nous sommes entrés dans le temps du Ca-
rême. Saint Benoît, dans le chapitre 49 de la 
Règle, nous dit : « Que chacun, par-delà la 
mesure qui lui est assignée et de sa propre vo-
lonté, offre quelque chose à Dieu dans la joie 
du Saint-Esprit ». Bon et saint Carême !

Amitiés

Anne-Marie Amann
Présidente du SOB
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Sainte Radegonde, 
reine et patronne de France 
(518, Erfurt – 587, Poi-
tiers), fondatrice de 
l’Abbaye Sainte-Croix de 
Poitiers, fêtée le 13 août. 
Miniature, Atelier de 
Nicolas Lombard, Paris. 
Graduel à l’usage de 
l’Abbaye Notre-Dame de 
Fontevrault, ca 1250-1260.



Lettre du SOB n 38, mars 2014. Page �. 

billet spirituel de dom gozier

La Ténèbre et le Rayon
Et Moïse pénétra dans la Ténèbre où Dieu était. 1

ABABABABABABABABABABABABAB

1. Exode 20,21.

J’Ai publié, en 1991, aux Éditions Bré-
pols, dans la collection « Migne/les Pères 

dans la foi », La Théologie mystique et les Lettres 
du Pseudo-Denys l’Aréopagite. La traduction de 
ce texte écrit en grec était due à Madame Ma-
deleine Cassingena, amie de l’Abbaye. J’ai 
rédigé l’introduction et les notes.

Dans Célébration de l’Ineffable (Soceval 
éditions, 2006), j’en ai parlé à nouveau ex-
pliquant la démarche dyonisienne. Peut-être 
peut-on y revenir encore aujourd’hui, vue la 
place qu’occupe désormais dans le dialogue 
interreligions cet ouvrage. Car il s’agit d’un 
livre très important dans l’histoire de la spi-
ritualité chrétienne et qui a eu un retentisse-
ment considérable, malgré son austérité.

Un anonyme génial s’est couvert du nom 
d’un disciple de Saint Paul et l’a écrit vers les 
années 500 après Jésus Christ.

Maxime le Confesseur (vers 580-662) et 
longtemps après Thomas Gallus († 1246), Vic-
torin, Hugues de Balma (vers † 1305 ?), char-
treux, et d’autres encore, par exemple l’auteur 
anonyme du Nuage de l’ inconnaissance (fin du 
xiv  s.), sont revenus sur le problème que ce 
texte très court ne manque pas de soulever, car 
c’est la question de l’amour sans connaissance 
qui est en jeu ; toute réflexion intellectuelle 
étant impure, parce qu’entachée d’analogie.

Esquissons un survol.
Il s’agit de théologie négative ou d’apopha-

tisme, c’est-à-dire de nier toute affirmation 
positive et même négative quand il s’agit de 
Dieu, car il est au-delà de tout nom.

Alors, que reste-t-il ?
Au-dessus de la ratio, de l’intellectus et du 

mens, le sujet orant pénètre dans la Ténèbre 
divine où incognoscibilité, là où il n’y a plus 
ni images, ni idées, ni distinction d’aucune 
sorte. On peut alors s’unir à Dieu dans une 

union d’amour, qui est la source de la véritable 
connaissance, bien supérieure à la connaissan-
ce intellectuelle. En effet, Dieu révèle à l’âme 
le lieu où il se cache et il n’est plus alors un 
étranger ou extérieur à soi. L’âme tend à le 
percevoir de façon plus ou moins obscure et à 
être unie à l’Ineffable.

C’est ce qu’explique notre auteur dans tous 
les textes qui suivent.

La Ténèbre

IL écrit : « (Moïse, l’âme), le sujet orant  
  pénètre dans la Ténèbre de l’incognosci-

bilité où… il est uni selon un mode meilleur 
à Celui qui est totalement inconnaissable, 
par une inactivité de toute connaissance et il 
connaît au-delà de l’intelligence par le fait de 
ne rien connaître ».

En effet, la condition de Dieu étant une 
transcendance absolue, raison et intelligence 
ne l’atteignent pas dans leur exercice com-
mun. Aussi les sens et l’intelligible doivent 
être dépassés.

Poursuivons :
Mais pour celui qui regarde « vers les très 

hautes et très lumineuses cimes des écritures 
mystérieuses » n’y a-t-il aucune lueur ?

Assurément, car cette Ténèbre est lumi-
neuse.

« Dans cette Ténèbre toute lumineuse 
nous désirons ardemment pénétrer, ainsi que 
voir et connaître par la non-vue et l’incon-
naissance ce qui est au-delà de toute vue et 
connaissance, précisément par ce non-voir et 
non-connaître ».

« II s’agit donc d’une union mystérieuse au 
Transcendant par un non-connaître, car la 
vraie science de Lui est un non-connaître ».

Et il y revient souvent ; « La plus divine 
connaissance que nous avons de Dieu est celle 
obtenue par l’inconnaissance ».

�
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Voilà qui fait sortir des chemins habituels. 
Mais, Dieu n’apparaît qu’à ceux qui entrent 
dans la Ténèbre, où se trouve vraiment, selon 
les paroles de l’Écriture, Celui qui est au-delà 
de tout. Aussi, il faut dans l’amour sortir de soi 
pour être en Lui, descendre en soi profondé-
ment et savoir attendre.

Le Rayon

LA Ténèbre se fait, par moment, lumi- 
  neuse : « un rayon suressentiel », « une 

lumière au-delà du divin », « une lumière trans-
cendante », « une lumière inaccessible », vient 
frapper l’âme. « Elle remplit, au-delà de toute 
mesure les intelligences sans yeux, d’une beau-
té éclatante et transcendante », « sans yeux » 
du fait qu’ils sont dans le non-connaître.

Le rayon de « Celui qui a fait de la Ténèbre 
sa retraite » peut prendre la forme d’aspirations 

trinitaires passives dont le bénédictin anglais 
Dom Baker a parlé dans la Sainte Sapience, 
1956, éditée par Dom Jean Juglar, moine de 
Paris. C’est le plus souvent une plongée, pour 
employer le langage de Maître Eckhart, dans 
la déité, ou, pour employer le langage de De-
nys lui-même : « l’Un comme force unifiante 
qui unit tous les hommes, les anges, La Tri-
nité, soi-même », ou encore une perception du 
« néant divin » au sens de ce dont on ne peut 
rien dire (cf. Ysabel de Andía : L’union à Dieu 
chez Denys l’Aréopagite, Brill éditeur, 1996), ou 
encore un silence, non au sens d’absence de pa-
roles, mais au sens d’une plénitude.

Être uni à l’Ineffable !
Cette inconnaissance est un certain connaî-

tre, un voir et un connaître transcendant.

André Gozier o.s.b. 
Abbaye Sainte Marie de Paris

billet spirituel de dom gozier
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IL y a diversité d’histoires, de sensi-
bilités, de manières de vivre ; diversité et 
unité : les monastères féminins vivant de 

la tradition bénédictine en sont une manifes-
tation.

Les monastères de moniales bénédictines 
sont certainement moins groupés et organisés 
que les monastères de moines. Il existe aussi 
beaucoup de diversité dans les liens entre mo-
nastères féminins et les monastères masculins, 
comme entre les monastères de moniales eux-
mêmes.

Les moniales comme les moines apparais-
sent dès les premiers siècles chrétiens. Il nous a 
paru intéressant d’en dire quelques mots.

Ensuite cet article proposera deux exemples 
de monastères de moniales en France, parmi 
les plus anciens, et quelques fondations dans 
d’autres pays.

Les premiers siècles du christia-
nisme. Avant saint Benoît

AU début du christianisme, il y eut 
  des « vierges consacrées » vivant dans 

leur famille, et dans la communauté chré-
tienne à laquelle elles appartenaient, ainsi que 
des hommes vivant déjà en moines, car la vie 
monastique chrétienne est un fruit naturel du 
baptême.

À la fin du iii  siècle et au iv  siècle, des 
moines sont allés vivre dans les déserts d’Égyp-
te à la suite de saint Antoine considéré comme 
le « Père des moines ». En fait, la vie monasti-
que n’est pas née à partir de saint Antoine et de 
l’Égypte. Antoine a été reconnu par les moines 
comme leur Père parce qu’ils ont reconnu dans 
sa Vie écrite par saint Athanase l’exemple et la 
doctrine dont ils vivaient déjà.

Antoine partant au désert confie sa jeune 
sœur à une communauté de vierges, réalité qui 
existait donc avant lui.

Dans ces déserts, il y a eu d’abord des moi-
nes vivant en solitaires, puis des communautés 
à la suite de saint Pachôme. Il y eut beaucoup 
de moines, mais aussi des femmes vivant le 
même genre de vie ; elles sont souvent passées 
inaperçues, mais quelques noms nous sont 
connus ; il y eut de grandes figures du mo-
nachisme féminin comme Synclétique, une 
des premières femmes au désert, dont la vie 
a été écrite comme une sorte de parallèle à la 
vie d’Antoine C’est dire l’importance de cette 
femme. Elle va vivre donc au désert comme 
Antoine, combattant les ennemis intérieurs, 
elle apparaît cependant comme une ascète très 
féminine.

Dans les milieux pachômiens, nous trou-
vons des communautés de femmes, la plus 
connue est celle de Marie, la sœur de Pachô-
me. Comment ne pas mentionner aussi Marie 
l’Égyptienne, une pécheresse convertie et par-
venue à une grande sainteté. Et certainement 
bien d’autres.

En un autre lieu, en Cappadoce, nous 
voyons autour de Saint Basile des hommes et 
des femmes religieux dont Macrine, sœur de 
Basile. Après une vie quasi monastique vécue 
au sein de la famille, elle forme une commu-
nauté de femmes, comme la communauté de 
quelques moines vivant autour de Basile et de 
Grégoire de Nazianze.

Il y a aussi des monastères de femmes à 
Rome et à Milan lorsqu’Augustin y séjourne 
autour de 385. Sur l’Aventin, autour de Jérôme 
et de Paula, se crée un groupe de vierges et de 
veuves appliquées à la lectio divina. Paula parti-
ra fonder trois monastères à Bethléem vers 385. 

Moniales bénédictines
Il y a diversité de dons spirituels, mais c’est toujours le même Esprit, 

c’est toujours le même Seigneur. 2

par Sœur Marie Madeleine o.s.b., de l’Abbaye Sainte-Croix de Poitiers 
et Sœur Claire o.s.b., de l’Abbaye Notre-Dame de Jouarre. ³
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2. 1 Co 12.

3. Mère Lazare de 
Saint Thierry a 

contribué à cet article 
avec des compléments 

et des précisions.
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À Hippone, la sœur d’Au- 
gustin est supérieure d’une 
communauté, autour de 
411 (?). Ce ne sont que quel-
ques exemples parmi les plus 
connus.

La Vie de saint Antoine 
écrite par saint Athanase, 
probablement à la demande 
de moines latins, s’est assez 
vite répandue dans le bassin 
méditerranéen et connut une 
grande influence.

Contemporain de saint 
Augustin, Cassien joue un 
rôle important pour le déve-
loppement de la vie monastique. On sait qu’il 
visita les moines de Palestine puis les ascètes 
des déserts d’Égypte dont il recueillit de nom-
breux enseignements spirituels rapportés dans 
les Conférences. Ayant traversé la Méditerranée, 
il arriva à Marseille, où il fonda deux monas-
tères, l’un d’hommes, Saint-Victor, l’autre de 
femmes, Saint-Sauveur, pour lesquels il écrivit 
les Institutions. Son influence fut très grande 
en Gaule et au-delà. Saint Benoît cite ses écrits 
dans sa Règle.

Revenons à la vie monastique féminine avec 
le rôle important de Césaire d’Arles, né vers 
470. À l’âge de vingt ans il devient moine à 
Lérins, mais les austérités ayant ruiné sa santé, 
son abbé l’envoie à Arles où il vit dans une com-
munauté de moines, puis il est ordonné prêtre 

et enfin évêque en 503. Un 
de ses premiers actes est de 
fonder une communauté de 
moniales à Arles, le monas-
tère Saint-Jean dans la ville, 
« afin qu’elles prient pour 
l’Évêque et pour la cité ».

Césaire désigna, comme 
abbesse, sa sœur Césarie, 
après l’avoir envoyée se for-
mer à l’Abbaye Saint-Sau-
veur de Marseille.

À la mort de Césarie, en 
524, une autre parente de 
Césaire, Césarie la jeune, 
lui succéda. C’est alors que 

Césaire rédigea la Règle pour les vierges. C’est 
en 534 qu’il mit le point final à cette Règle 
qu’il avait commencée en 510, à la fondation. 
Cette Règle s’inspirant des règles existantes est 
la première Règle écrite pour des moniales. Il 
l’adapta ensuite pour les moines.

Cette Règle fait allusion à la parabole des 
dix vierges dans saint Matthieu, ch. 25. Il est 
intéressant de remarquer que cette parabole est 
considérée comme s’adressant à des religieuses, 
femmes consacrées. On retrouvera la même 
mention dans l’inscription sur le tombeau mé-
rovingien de sainte Telchilde à Jouarre. Césaire 
insiste sur la consécration à Dieu, sur la prière 
continuelle et sur la clôture stricte. Il termine 
en mentionnant Marie, et les autres vierges qui 
suivent l’Agneau, Ap 7.

Sainte Aure de Paris, 
fut la première Abbesse 
du monastère colomba-
niste de Saint-Martial 
de Paris fondé par 
Saint Éloi. Elle mourut 
en 666, après trente-
trois ans d’abbatiat.

Elle est contempo-
raine de la fondation de 
l’Abbaye de Jouarre.

Peinture murale du 
XVIIe s. dans l’église 
romane de Tohogne, 
Durbuy, Belgique.

Deux monastères de femmes, en France, qui ont traversé les siècles 
Sainte-Croix de Poitiers, fondé au vi  s.  
Notre-Dame de Jouarre, fondé au vii  s.

L’Abbaye Sainte-Croix
de Poitiers

Quelques jalons de ses quatorze siècles d’ histoire  
à l’ombre de la Croix.

EN France, de toutes les abbayes bé- 
  nédictines, Sainte-Croix est certai-

nement celle qui a la plus longue existence 
ininterrompue. Sainte-Croix, c’est d’abord sa 

fondatrice, sainte Radegonde, princesse thu-
ringienne captive du roi des Francs Clotaire 
qui la ramena dans son butin de guerre avec 
son jeune frère. Clotaire la fit élever dans sa 
villa d’Athies en Picardie.

Dès cette époque, elle donna aux choses de 
Dieu la première place dans sa vie. 

Son amour pour Dieu se traduisait égale-
ment par le souci des plus pauvres.
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En 536, Clotaire, devenu veuf, mit à exécu-
tion son projet d’épouser Radegonde. Celle-ci 
protesta et tenta de fuir.

La perspective de vivre à la cour de ce roi qui 
aurait pu être son père, sensuel et débauché, lui 
répugnait. Mais elle s’inclina et assuma pleine-
ment son rôle de reine.

À la cour, Radegonde resta cette femme brû-
lée par l’amour du Christ et des plus pauvres.

Mais lorsque Clotaire fit froidement assassi-
ner son jeune frère, Radegonde décida de quit-
ter la cour, en 550.

Clotaire « consentit » à ce départ mais le re-
gretta ensuite.

Consacrée « diaconesse », dépouillée de tou-
tes ses richesses, elle se rendit à Saix, Vienne, 
dans une villa qui lui appartenait, pour y me-
ner une sorte de vie commune avec les jeunes 
femmes qui l’avaient suivie, dans la prière, la 
pénitence et le service des pauvres.

Clotaire ayant projeté de reprendre sa reine, 
Radegonde décida de donner à sa petite com-
munauté le statut officiel d’un vrai monastère. 
Elle choisit de s’installer à Poitiers, à l’abri de 
ses solides remparts.

Poitiers appartenait d’ailleurs à Clotaire qui 
favorisa l’entreprise et se montra généreux !

La communauté s’installa vers 552 dans ce 
monastère sous le vocable de Sainte-Marie. La 
vie y était avant tout orientée à la recherche de 
Dieu, mais le souci des pauvres et des malades 
ne quitta jamais Radegonde. Cette dernière 
refusa de devenir l’abbesse de son monastère 
et c’est Agnès, l’une de ses compagnes des pre-
miers jours, qui fut choisie

Les relations avec l’évêque du lieu, Marovée, 
furent difficiles. Radegonde et Agnès cherchè-
rent donc une Règle monastique pour soutenir 
l’élan de la communauté. C’est vers celle que 
saint Césaire, évêque d’Arles, avait composée 
pour sa sœur Césarie, que les deux moniales 
se tournèrent.

Cette Règle a été vraisemblablement adop-
tée avant 561 comme en témoigne la copie 
d’une lettre de Césarie la Jeune accompagnant 
l’envoi d’un exemplaire de la Règle. Sa récep-
tion définitive date d’après 570, donc après le 
voyage en Arles de Radegonde et Agnès dé-
sireuses de partager un temps la vie du mo-
nastère arlésien. Cette Règle approuvée par le 
pape avait l’avantage de donner une certaine 
liberté au monastère par rapport à l’évêque du 
lieu… Elle fut remplacée au ix  siècle par celle 
de saint Benoît.

moniales bénédictines

L’Abbaye Sainte-Croix 
de Potiers, de nos jours.



À côté des assises matérielles indispensables, 
Radegonde voulut donner à son monastère de 
solides fondements spirituels. C’est ainsi qu’elle 
obtint de l’empereur Justin de Constantinople 
un fragment de la Vraie Croix. À l’occasion de sa 
réception, saint Fortunat composa les hymnes 
de la Croix « Vexilla Regis » et « Pange lingua ». 
Le monastère prit alors le vocable de Sainte-
Croix. Radegonde mourut le 13 août 587.

Sainte-Croix a traversé les siècles avec des 
périodes fastes et d’autres moins brillantes, et 
même de graves crises. Radegonde a fondé son 
monastère à une époque barbare et cruelle, et 
après sa disparition et celle d’Agnès, la paix a 
été gravement compromise… Mais elle l’avait 
placé à l’ombre de la Croix du Christ et sa  

communauté a ainsi vécu du mystère pascal, 
épousant d’ailleurs les méandres de l’histoire 
de l’Église et du monde.

L’Abbaye a eu la grâce d’avoir des Abbes-
ses de grande valeur, dont la plus belle figure 
est sans doute Flandrine de Nassau, fille de 
Guillaume d’Orange, qui au xvii  siècle, a pu 
achever la réforme entreprise en 1519.

Elle entretint d’excellentes relations avec les 
jésuites qui l’aidèrent à susciter un renouveau 
de ferveur dans sa communauté et à échapper 
au jansénisme. La plus grande partie du pré-
cieux patrimoine de Sainte-Croix remonte à 
l’abbatiat de Flandrine.

Mais après la Guerre de Cent Ans, puis les 
Guerres de Religion, c’est la tourmente révolu-
tionnaire qui donna à la communauté de té-
moigner de sa fidélité et de son authenticité

La plus belle page de sa longue histoire est 
sans doute celle des années de la Révolution

Expulsées en 1792, les moniales avaient été 
internées à l’Abbaye de La Trinité transfor-
mée en prison et là elles continuèrent à réciter 
l’Office rejointes dans la journée par celles qui 
étaient retenues à Poitiers, dans leur famille.

La vie monastique continua ainsi, sans in-
terruption.

Après leur libération, elles vécurent autour 
de Madame de Fayolle dans une extrême pau-
vreté. Mais la petite communauté était demeu-
rée résolument fidèle à son idéal de ne « rien 
préférer à l’amour du Christ », rassemblée à 
l’ombre de la Vraie Croix. Le reliquaire avait 
en effet échappé à la confiscation.

En 1965, Sainte-Croix a quitté Poitiers pour 
rejoindre le lieu-dit « La Cossonnière » sur la 
commune de Saint-Benoît, à la périphérie de 
son lieu d’origine, dans le calme des bois et des 
champs. En 1987 la communauté obtenait son 
agrégation à la Fédération du Cœur Immaculé 
de Marie.

L’Abbaye Notre-Dame 
de Jouarre

Une autre communauté qui a traversé les siècles.

AU début du vii  siècle, saint Colom- 
  ban, moine irlandais, arrive en Gaule ; il 

va donner un souffle nouveau à l’Église et spé-
cialement à la vie monastique. Vers les années 
610 ou 615, il s’arrête dans la Brie, séjournant 
chez des aristocrates dont saint Authaire, haut 
fonctionnaire à la cour du roi Clothaire ii, de-
meurant à quelques kilomètres de Jouarre. Là, 
Colomban bénit les trois fils d’Authaire, qui 
seront à l’origine de trois monastères dans la 
région. Adon, vers 637 y vit d’abord en ermite 
sur la colline de Jouarre, puis fait naître un 
monastère double, (une communauté de moi-
nes et l’autre de moniales) ; enfin le monastère 
de moniales seul demeurera.

�moniales bénédictines
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Reliquaire contenant un fragment de la Vraie Croix, 
conservé à l’Abbaye Sainte-Croix de Poitiers.
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Quelques années avant son passage chez 
Authaire, Colomban s’était arrêté aussi chez 
Chagnéric, conseiller du roi Theodebert, dont 
il bénit la fille, Burgondofare ; celle-ci fonda 
avant 620 un monastère double à Eboriac, qui 
deviendra le monastère de moniales de Fare-
moutiers.

Les premières abbesses de Jouarre sont de 
saintes femmes : sainte Telchilde, sainte Aguil-
berte, sainte Balde dont les tombeaux sont 
dans la célèbre crypte. Ce sont de magnifiques 
œuvres d’art de cette époque mérovingienne, 
surtout celui de sainte Telchilde : sur ce tom-
beau sont gravées des coquilles, symboles de 
vie, et cette inscription : « Telchilde, mère de 
ce monastère invite ses filles vierges consacrées 
à Dieu et portant leur lampe allumée à rejoin-
dre l’Époux ». Cette phrase renvoie à la para-
bole évangélique en Mt 25, où des vierges sont 
mises en scène dans un contexte d’exhortation 

à la vigilance en vue du Royaume des cieux. 
Ces deux aspects sont présents.

Le monastère de Jouarre envoya une de ses 
moniales, sainte Bertille, à l’Abbaye de Chelles 
dont elle sera abbesse, ainsi qu’un groupe de 
moniales pour aider Notre-Dame de Soissons 
qui venait d’être fondée ; à la Révolution fran-
çaise ces deux abbayes furent rasées, comme 
beaucoup d’autres.

Pendant la période de naissance de Fare-
moutiers, de Jouarre, et d’autres d’abbayes 
dans la même région, les Règles en vigueur 
dans les monastères féminins sont en général 
des synthèses de la Règle de saint Colomban, 
de la Règle de saint Benoît et de la Règle de 
Césaire. Il est possible que Jouarre se soit située 
aussi dans cette tradition : la Règle de Colom-
ban dominante, dans sa version au féminin 
dont nous n’avons qu’un fragment, avec des 
citations des deux autres Règles.

 

Crypte de l’Abbaye Notre-Dame de Jouarre. 
Au premier plan, le tombeau de sainte Telchilde.
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Ce n’est qu’au ix  siècle que la Règle de 
saint Benoît, qui avait déjà une large influence 
connue en Gaule, deviendra l’unique Règle 
monastique, imposée par Louis le Pieux, à la 
suite de Charlemagne, dans un souci d’unifi-
cation y compris dans le domaine religieux ; 
cette réforme se fit en lien avec Saint Benoît 
d’Aniane. L’Abbaye de Jouarre adopta donc la 
Règle de saint Benoît.

La Règle de saint Benoît, règle des moines, 
peut-elle être aussi règle pour des moniales ? 
Benoît ne parle que de moines, mais son ex-
pression du début et de la fin de cette Règle 
dit : « qui que tu sois qui te hâtes vers la Patrie 
céleste… ».

Dans le Livre des Dialogues, de saint Grégoi-
re le Grand, nous voyons Scholastique, sœur 
de saint Benoît, « consacrée au Seigneur dès 
son enfance ». Et lors de sa dernière visite à son 
frère, la journée et la nuit sont de longs échan-
ges spirituels. Après le miracle obtenu par la 
prière de Scholastique, il est dit dans le texte : 
« elle a davantage de pouvoir parce qu’elle a 
aimé davantage ».

Vivait-elle en communauté ou dans sa mai-
son ? Certainement pas sous la Règle de saint 
Benoît ! En tout cas, c’est une belle figure de 
moniale dans laquelle les Bénédictines se re-
connaissent.

Dès ses débuts, l’Abbaye de Jouarre connut 
un important essor, mais au long des siècles 
elle subira aussi les malheurs des invasions, 
des pillages, des guerres, dont la Guerre de 
Cent Ans, et celles du xx  siècle. Elle connut 
aussi de grandes et belles périodes, avec de 
grandes Abbesses.

Elle connut plusieurs exils, mais c’est sur-
tout la Révolution française qui sera comme 
partout en France un temps de malheur : en 
1792, les moniales sont chassées du monas-
tère, les bâtiments sont confisqués et vendus, 
l’église abbatiale est détruite ; les habitants du 
bourg de Jouarre et des environs virent cela 
avec émotion et grande tristesse.

Plusieurs sœurs de l’Abbaye resteront dans 
le bourg, et se réuniront pour célébrer l’Of-
fice. Elles assureront la continuité de la vie 
monastique en ce lieu jusqu’au moment de la 

Restauration quarante-cinq ans plus tard, en 
1837. L’Abbaye Notre-Dame renaît alors grâce 
aussi à un groupe de moniales venues de Pradi-
nes, communauté récemment fondée par Mère 
Thérèse de Bavoz, qui fut moniale de l’Abbaye 
Saint-Pierre de Lyon avant la Révolution.

La pauvreté était alors très grande, et cepen-
dant les sœurs ont racheté peu à peu les bâti-
ments ; puis l’église abbatiale fut reconstruite à 
l’emplacement de l’église précédente, dans un 
style néo-roman. Ce fut une grande émotion 
et une grande joie pour tous, pour les habitants 
de Jouarre et des environs.

De cette renaissance monastique, réali-
sée avec l’aide de Mère de Bavoz, sont nées 
les communautés de La Rochette, (d’abord à  
Calluire, à côté de Lyon puis transférée en 
Savoie), de Maumont, (d’abord à Saint-Jean 
d’Angély), et celle de Chantelle. Plus tard, en 
1987, Sainte-Croix de Poitiers se joignit à ce 
qui était devenu la Fédération du Cœur Im-
maculé de Marie.

Ces monastères, aujourd’hui avec leurs 
fondations, forment en effet la Fédération du 
Cœur Immaculé de Marie. Des liens fraternels 
existaient entre ces communautés, puis, en 
1953, le projet d’une fédération put être réa-
lisé, selon le souhait du pape Pie xii dans sa 
Constitution Sponsa Christi.

Jouarre fut fidèle à sa vocation des débuts de 
soutenir de diverses manières la naissance de 
nouveaux monastères.

Au cours du xix  siècle, c’est une véritable 
renaissance de la vie monastique interrompue 
par la Révolution.

À Jouarre sont venues pour une initiation à 
la vie bénédictine, Mère Cécile Bruyère, future 
Abbesse de l’Abbaye sainte Cécile de Solesmes, 
avec quelques sœurs ; la communauté des mo-
niales était née en 1866 en lien avec celle des 
moines, fondée par Dom Guéranger.

Vers la fin de ce xix  siècle, l’Abbaye de 
Jouarre eut dans son petit pensionnat une élè-
ve exceptionnelle, Marie Cronier, qui bénéficia 
de grâces particulières. En 1883, elle reçoit un 
appel de Dieu à une œuvre à réaliser avec Dom 
Romain Banquet, alors moine de la Pierre-qui-
Vire.
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Il avait rencontré cette jeu-
ne fille à Jouarre et il fut son 
directeur spirituel.

La fondation sera une œu-
vre double, comprenant des 
frères et des sœurs, l’Abbaye 
Saint Benoît d’En-Calcat, et 
l’Abbaye de Sainte Scholas-
tique de Dourgne, dont les 
bâtiments furent construits 
en 1890.

En 1921, Jouarre accueillit 
pour son temps de noviciat 
la Fondatrice de la commu-
nauté de Vanves d’où se dé-
veloppa la Congrégation des 
Bénédictines de Sainte Bathilde qui compte 
actuellement des monastères en France, à Ma-
dagascar, au Vietnam et au Bénin.

En 1933, Jouarre fonda une communauté à 
Oulchy-le-Château, dans l’Aisne, qui se trans-
férera par la suite à La Loyère puis à Venière.

En 1946, Jouarre participa aussi à la fonda-
tion de la communauté de La Paix Notre Dame 
à Flée dans la Sarthe. Puis de Jouarre est né, 
en 1947, le monastère de Regina Laudis, pre-
mière communauté de moniales bénédictines 
contemplatives aux États-Unis d’Amérique.

Des communautés ont été fondées plus ré-
cemment en Afrique par des monastères de la 
Fédération au cours du xx  siècle : la commu-
nauté de moniales à Bouaké en Côte d’Ivoire, 
qui célèbre cette année les cinquante ans de sa 

fondation par Pradines, puis celle de Friguiag-
bé en Guinée, fondée par Maumont,

Ces fondations s’inscrivent dans le grand 
mouvement qui entraîna les monastères de 
France après l’Encyclique Fidei donum : Va-
lognes vers le Burkina Faso, Dourgne vers le 
Togo, Solesmes vers le Sénégal.

Progressivement est née la Communion 
Internationale des Bénédictines, mais 
ce sera l’objet d’un autre article. ⁴

Sœur Marie Madeleine o.s.b.,  
de l’Abbaye Sainte-Croix de Poitiers

 
Sœur Claire o.s.b.,  

de l’Abbaye Notre-Dame de Jouarre

La communauté de 
l’Abbaye Notre-

Dame de Jouarre 
vit encore − fait 

rarissime − sur les 
lieux même de sa 

fondation, auprès des 
tombeaux des fonda-

teurs et fondatrices 
mérovingiens situés 

dans la Crypte.

4. On peut consulter 
les sites des commu-
nautés, nommées ou 
non dans ces pages,

dans le Site « benedic-
tines-cib. org » ; cli-
quez sur « Qui som-
mes-nous ? », et aussi 
dans le Site « Ordre 

de saint Benoît » dans 
Wikipedia.

moniales bénédictines

L’Abbaye de Bellefontaine, de l’Ordre 
  Cistercien de la Stricte Observance, 

Trappistes, veut bien accueillir cette année 
l’Assemble générale du SOB. Nous rappelons 
que chaque monastère délègue ses représentants 
avec droit de vote, selon les Statuts, mais que 
tout oblat peut participer en s’inscrivant par 

l’intermédiaire de son responsable d’Oblature. 
Au Programme, un enseignement spirituel par 
le Père Abbé Dom Jean-Marc Chéné o.c.s.o, 
et des conférences par le Père Étienne o.c.s.o, 
de Bellefontaine, sur « Tibhirine » ⁶, par Sœur 
Claire, de Jouarre, sur « Appelés à la liberté », 
et par Sœur Samuel, de Martigné-Briand.

3  Assemblée Générale du SOB 2014  3

à l’Abbaye Notre-Dame de Bellefontaine ⁵ 
du vendredi 16 mai (vers 17 h 00) au dimanche 18 mai 2014 (vers 14 h 00)
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5. Adresse : 
Bégrolles-en-Mauges, 

Maine-et-Loire.


Par la route, D 752 : 
entre Cholet 
et Beaupréau, 

à 13 km de Cholet.


Par le train : 
Gare de Cholet, 

puis prendre le car. 
La gare routière de 
Cholet (téléphone : 
02 41 62 11 86) est 

près de la gare sncf ; 
prendre la ligne 21/22 

et descendre à 
Bégrolles-en Mauges. 
L’Abbaye est à 1,5 km.

6. Trois des moines de Tibhirine ont été novices à l’Abbaye Notre-Dame de Bellefontaine, quand le Père 
Étienne était lui-même Maître des novices.
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Cher Frère, chère Sœur,
Lourdes rayonnait 

de soleil en ce week-end du 19 au 20 octobre. 
Mille deux cents responsables, laïcs, religieux, 
religieuses, se retrouvèrent dès le vendredi 
après-midi pour partager l’expérience qui ha-
bite leur cœur et les entraîne à témoigner au 
cœur de l’Église de la réalité de l’Évangile. 
C’était le deuxième rassemblement des Fa-
milles spirituelles.

Qu’est-ce qu’une famille spirituelle ? Ce sont 
des personnes, laïcs, évêques, prêtres, diacres, 
religieux, religieuses, qui partagent le charisme 
d’un Institut religieux au service d’un engage-
ment de foi personnel et communautaire tour-
né vers l’annonce de l’Évangile.

Les familles sont très nombreuses et très 
variées, elles portent toutes sortes de noms et 
recouvrent des réalités fort diverses.

Déjà en 2007, il y avait eu un premier ras-
semblement de ceux que l’on appelle aussi des 
laïcs associés. Mais la situation a évolué depuis 
lors ; le nombre des personnes qui s’engagent 
dans le cadre d’une association avec un Ins-
titut, a considérablement augmenté : environ 
cinquante mille, aujourd’hui. Il était donc im-
portant de se fixer de nouveaux repères.

Lors de cette rencontre à Lourdes, il y eut le 
compte rendu d’une enquête en vue d’un état 
des lieux, Sœur Bernadette Delizy, un exposé 
sur l’expérience engagée dans la collaboration 
entre laïcs et religieux, religieuses, Père Jean-
Claude Lavigne, un développement théologi-
que, Père Laurent Villemin, et un autre cano-
nique, Sœur Suzanne David. Il y eut aussi des 
témoignages, et des ateliers. La matière était 
donc abondante mais elle a été donnée pour 
servir sur le long terme.

Ces documents sont accessibles sur le Site In-
ternet de la Corref, www.correffr, dans la fenêtre 

« Familles spirituelles » ou sur le Blog du même  
nom, www.famillesspirituelles 2013.fr. Ils se-
ront publiés dans la Documentation Catholi-
que et feront aussi l’objet d’une publication de 
la Corref ⁵.

Il reste maintenant à relayer tout cela. Dans 
l’immédiat, Mgr. Papin, évêque de Nancy, qui 
était présent à ce rassemblement aux côtés de 
Mgr. Pontier, Archevêque de Marseille et Pré-
sident de la Conférence des évêques de France 
et de Mgr. Roland, évêque De Belley-Ars, a 
lancé quelques invitations dont il est impor-
tant de tenir compte dès maintenant :
–	un appel à poursuivre le chemin spirituel et 

apostolique sur lequel vous êtes engagés ;
–	un appel pour nous, évêques, à prendre la 

mesure dans chacun de nos diocèses de ce 
que vous représentez et vivez ;

–	un appel à chacune de vos familles : ne crai-
gnez pas de vous faire connaître à vos évê-
ques, pas seulement à titre individuel, mais 
en tant que familles spirituelles présentes 
dans l’Église diocésaine. Nous n’avons 
qu’une faible perception de ce que vous 
êtes ;

–	un appel qui s’adresse autant à vous qu’à 
nous, évêques : c’est l’appel à susciter la ren-
contre entre familles spirituelles présentes 
dans un même diocèse.

Encouragés par tous les temps de prière de 
ce rassemblement, les témoignages et l’am-
biance fraternelle de cette rencontre, nous 
aurons à cœur de voir, comment, au sein de 
notre propre institut, poursuivre cette grande 
entreprise que suscite l’Esprit de Dieu au cœur 
de l’Église et du monde.

Fr. Jean-Pierre Longeat
Président de la Corref

2 rassemblement des familles spirituelles

Lettre de Dom Jean-Pierre Longeat o.s.b.
Abbé de Saint-Martin de Ligugé,  

Président de la Conférence des Religieux et Religieuses de France (Corref).

ABABABABABABABABABABABABAB

5. Les actes de cet impor-
tant événement d’Église 
ont été rassemblés 
dans un document de 
82 pages, où l’on trouve 
les contributions des 
conférenciers : Sœur Ber-
nadette Delizy pour 
un état des lieux, Frère 
Jean-Claude Lavigne sur 
les modes de coopération 
entre laïcs et instituts 
religieux, Père Laurent 
Villemin sur la mission 
des familles spirituelles 
dans l’Église, Sœur 
Suzanne David sur les 
aspects canoniques. Sont 
en outre rapportées les 
interventions des évêques 
présents ; Mgr Pontier, 
Mgr Papin, Mgr Roland, 
et des responsables de la 
corref.


Les livrets peuvent être 

retirés, au prix de 4 euros 
l’unité, dans les bureaux 

de la corref.
Téléphone : 

01 45 48 18 32.
3 rue Duguay-Trouin, 

75006 Paris.
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Continuez à réagir et à nous adresser des témoignages et articles, à :
Anne-Marie Amann, Présidente du SOB

Le Clos de la Mairie, 185 c, rue de Paris, 95 150 Taverny
Téléphone : 01 39 60 44 04 · Mobile : 06 98 42 92 07

anne-marie.amann@wanadoo.fr
Site internet du SOB : www.sob.cef.fr

5  Prière de Saint Thomas d’Aquin ⁶  5
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JE T’INVOQUE, DIEU de toute conso-
lation, toi qui ne trouves en nous que tes 
propres dons, pour qu’au terme de cette  

      vie, tu daignes me donner 
la connaissance de la Vérité première,
la jouissance de la divine Majesté.

Donne aussi à mon corps,
    ô généreux Rémunérateur,
        la beauté de la clarté,
        la promptitude de l’agilité,
        la pénétration de la subtilité,
        la force de l’impassibilité.

Ajoutes-y l’abondance des richesses,
        l ’affluence des délices,
        l ’accumulation des biens,
    afin que je puisse me réjouir
        au-dessus de moi 
            de ta consolation,
        au-dessous de moi 
            de la douceur du séjour,
        au-dedans de moi de la glorification 
            de mon corps et de mon âme,
        auprès de moi de l’exquise compagnie 
            des anges et des hommes.

Qu’auprès de Toi, Père très clément, je trouve
    pour mon esprit, 
        les illuminations de la sagesse,
    pour ma sensibilité,
        l ’accomplissement de mes désirs,
    pour mes puissances de combat, 
        la gloire du triomphe ;
auprès de toi, dis-je, là où est
    l’absence de tout péril,
    la variété des demeures,
    la concorde des volontés,
là où est la douceur du printemps,
    la lumière de l’été,
    la fertilité de l’automne
    et le repos de l’hiver.

Donne-moi, Seigneur Dieu,
    la vie qui ne connaît plus la mort,
    la joie qui est sans douleur,
là où réside la souveraine liberté,
    la libre sécurité,
    la sûre tranquillité,
    la joyeuse félicité,
    l’heureuse éternité,
    l’éternelle béatitude,
    la vision et la louange de la vérité
                            
                        Ainsi soit-il.

6. Traduction par 
Denis Sureau

g.v.e. – journée interdiocésaine, le 22 mars 2014
qpqpqpqpqpqpqpqpqpqpqpqpqpqpqppqpqpqpqpqpqpqpqpqpqpqpq

LES G.V.E., Groupements de Vie Évangé- 
  lique, vous invitent à une journée inter-

diocésaine de rencontre et de ressourcement le 
samedi 22 mars 2014, en l’église Saint Augus-
tin, Paris 8. La journée est organisée par le 
Comité interdiocésain de l’Île de France.

Le thème : « Les G.V.E. – Des laïcs appe-
lés ». Comment nos familles spirituelles nous 
aident-elles à répondre à notre appel.

La journée se déroulera de 9 h 30 à 17 h 30.
À 10 h 45, conférence : « Les G.V.E. – Des 

Laïcs Appelés », en union avec l’invitation de 
notre Archevêque à méditer cette année sur 
l’Appel.

Église Saint Augustin (Église basse) :
–	Au n° 1 de l’avenue César Caire, Paris 8;
–	Métros Saint Augustin, Saint Lazare ou 

Miromesnil.


